
Pères La Pentecôte Année C 

 

 

 Sur Actes 2,1-111 
 

 

Le 50
e

 jour, nous le voyons figurer dans l’Ancien Testament. Les prêtres y devaient offrir au 

Seigneur, après sept semaines écoulées, le pain des prémices. Mais ce pain des prémices, le vrai, 

fut réellement offert à Dieu par la prédication que les apôtres firent à la foule en ce jour-là ; 

c’était le pain de la nouvelle doctrine, lequel nourrit et rassasia généreusement 5.000 hommes, et 

consacra au Seigneur le peuple chrétien comme des prémices prises sur les Juifs. 

 

Cassien, Conférences, XXI, n° 20. 

 

Après le déluge, les hommes, parlant tous une seule langue, discutaient unanimes à dire : 

« Dieu a détruit les hommes d’avant nous par le déluge ; qu’il lui plaise de diriger son courroux 

contre nous aussi et de nous anéantir par un cataclysme et c’en est fait de nous tous. Allons ! 

Faisons des briques, ... faisons une haute tour dont le sommet ira jusqu’au ciel, afin que, nous 

défendant contre le déluge, nous y trouvions le salut. Nous combattrons facilement contre Dieu, 

étant tout près de lui, tant que nous sommes ensemble, avant d’être dispersés. » 

Quand il vit les hommes décidés à monter au ciel par la violence, le Dieu miséricordieux et 

ami des hommes conçut une fois encore, mû par la pitié plutôt que par la colère, un grand 

dessein, afin d’empêcher les hommes de souffrir et de peiner absurdement. En effet, lorsque, 

après un effort épuisant, les hommes arrivaient au sommet, ils périssaient tous, précipités d ’en 

haut par la violence des vents, brûlés par le soleil tout proche ou encore projetés en bas, pris par 

le vertige des hauteurs. Alors, Dieu divisa leur langue en une confusion de plusieurs langues : 

d’une part il mit fin à leur folie impie, d’autre part il les dispersa et les établit sur toute la terre ... 

À l’accomplissement des jours, Dieu, ayant eu la bienveillance d’introduire les hommes dans le 

ciel, de son propre gré et de par sa bonté, il y introduisit nos prémices (1 Cor 15,23) 40 jours 

après la résurrection. Annonçant, d’autre part, l’accès au ciel, du reste de l’humanité et, ayant 

réuni au jour de Pentecôte, par l’Esprit Saint, les langues qu’il avait jadis divisées, il en fit don du 

haut du ciel aux apôtres et ils exprimèrent en langues « les merveilles de Dieu » ainsi que l’Esprit 

leur donnait de s’exprimer, de sorte que tous les assistants, assemblés de toutes les nations, 

entendirent, chacun en son propre dialecte, les merveilles de Dieu et apprirent à connaître la 

bienveillance que Dieu avait eue pour les hommes, car les violents décidés, jadis,  à entrer au ciel 

avaient échoués, tandis qu’ à présent les fidèles y montent par la bienveillance de Dieu. 

 

Cosmas Indicopleustès, Topographie chrétienne, Livre III, n° 2-4. 

 

La foi que nous avons reçue de l’Église, nous la gardons avec soin, car sans cesse, sous l’action 

de l’Esprit de Dieu, telle un dépôt de grand prix renfermé dans un vase excellent, elle rajeunit et 

fait rajeunir le vase même qui la contient. C’est à l’Église elle-même, en effet, qu’a été confié le 

« Don de Dieu », comme l’avait été le Souffle à l’ouvrage modelé, afin que tous les membres 

puissent y avoir part et être là vivifiés ; c’est en elle qu’a été déposée la communion avec le 

Christ, c’est-à-dire l’Esprit Saint, arrhes de l’incorruptibilité, confirmation de notre foi et échelle 

de notre Ascension vers Dieu : car dans l’Église, est-il dit, Dieu a placé des apôtres, des prophètes, 

des docteurs (1 Cor 12,28) et tout le reste est l’opération de l’Esprit de Dieu ; et là où est l’Esprit 

de Dieu, là est l’Église et toute grâce. Et l’Esprit est Vérité. 

 

Irénée de Lyon, Contre les hérésies, Livre III, n° 24,1. 

 

Vous avez entendu que l’Esprit Saint apparut sur les disciples sous forme de langue de feu, et 

qu’il leur communiqua la science de toutes les langues. Que signifie ce miracle, sinon que la sainte 

Église, étant remplie de ce même Esprit, devrait parler les langues de toutes les nations ? Ceux qui 

avaient tenté d’élever une tour contre Dieu perdirent l’unité de leur langue commune (Gn 11,1-

9) ; chez ceux au contraire qui avaient de Dieu une humble crainte, toutes les langues furent 



 

réunies. Ici donc, l’humilité obtint un miracle ; là, l’orgueil avait produit la confusion. Mais il 

nous faut chercher pourquoi le Saint Esprit, qui est coéternel au Père et au Fils, apparut sous la 

forme du feu ... L’Esprit coéternel au Père et au Fils paraît sous la figure du feu, parce que Dieu 

est un feu immatériel, ineffable et invisible, au témoignage même de Paul : « Notre Dieu est un 

feu dévorant » (He 12,29). Dieu est dit un feu parce qu’il dévore la rouille des péchés, ... Mais 

aussi parce qu’il chasse des cœurs l’engourdissement du froid, et les enflamme du désir de son 

éternité. 

 

Grégoire le Grand, Homélies sur l’Évangile, hom. 30e, n° 4-5. 

 

L’appellation de « monde » s’applique à tous ceux qui ont encore besoin de la vie matérielle et 

charnelle et s’en remettent à leurs seuls yeux de la chair pour juger de la vérité, eux que le 

manque de foi en la résurrection ne laisse plus voir notre Seigneur des yeux du cœur. Il a dit la 

même chose de l’Esprit (v. 17). L’homme charnel, en effet, qui n’a pas exercé à la contemplation 

la partie haute de son âme, laquelle se trouve plutôt enfouie toute entière comme en un bourbier 

dans les pensées de la chair, n’arrive pas à lever les yeux vers la lumière spirituelle de la vérité. 

C’est pourquoi le monde, c’est-à-dire la vie esclave des passions charnelles, ne reçoit pas plus la 

grâce de l’Esprit qu’un œil malade la lumière d’un rayon solaire. Par contre, à ses disciples, dont 

il témoigne que ses enseignements ont purifiés leur vie, le Seigneur donne déjà d’accéder à la 

contemplation des plus hauts mystères de l’Esprit : « Purifiés, vous l’êtes déjà grâce à la Parole 

que je vous ai exprimée » (Jn 15,3). 

 

Basile de Césarée, Sur le Saint Esprit, n° 53 ; lignes 12-31 

 

Ainsi va l’Église du seigneur. Elle inonde la terre des rayons de sa lumière, mais cette clarté 

partout répandue, reste une. L’unité de son corps reste infrangible. Végétation exubérante, elle 

étend ses rameaux sur le monde entier, elle jette aux loin ses impétueuses rivières, mais elle a une 

seule tête, une seule origine, une seule mère que ses fruits enrichissent sans cesse. Son sein fait 

naître, son lait abreuve, son esprit vivifie. 

 

Cyprien de Carthage, De l’Unité de l’Église, V. 

 

 

Sur Romains 8,8-171 

 

Comme le Verbe crée, c’est-à-dire opère pour la chair et lui donne gracieusement l’existence, 

tandis que l’Esprit façonne et forme les diverses puissances, c’est à bon droit et en toute 

convenance que le Verbe est appelé Fils, mais l’Esprit, Sagesse de Dieu (Ps 32,6). Aussi Paul, son 

apôtre, fait-il bien de dire : « Un seul Dieu Père, qui est au-dessus de tous et avec tous en tous » 

(Eph 4,6). Car, au-dessus de tous est le Père, mais avec tous est le Verbe, car c’est par son 

intermédiaire que tout a été créé par le Père ; mais, en nous tous, l’Esprit crie « Abba, Père » (Rm 

8,15 ; Gal 4,6) et façonne l’homme à la ressemblance de Dieu. Donc, l’Esprit montre le Verbe, et 

c’est pourquoi les prophètes annonçaient le Fils de Dieu ; mais le Verbe articule l’Esprit (Eph 

4,16 ; Col 2,19) : voila pourquoi c’est lui qui raconte aux prophètes et qui élève l’homme auprès 

du Père. 

 

Irénée de Lyon, Démonstration ... apostolique : n° 5. 

 

L’apôtre sait fort bien quels sont les fils adoptifs, quels sont ceux qui ont mérité de l’être par la 

foi, car il nous dit : « Tous ceux qui sont conduits par l’Esprit de Dieu sont fils de Dieu. Vous 

n’avez pas, en effet, reçu un esprit de servitude pour être encore dans la crainte, mais vous avez 

un Esprit de fils adoptifs qui nous fait crier : « Abba, Père ! » (Rm 8,14-15). Tel est bien le nom 

que reçoit notre foi par le sacrement qui nous régénère, et la confession de notre foi nous mérite 

l’adoption. Car les œuvres que nous accomplissons dans l’Esprit de Dieu nous permettent d’être 



 

appelés fils de Dieu ; et si nous crions : « Abba, Père ! », ce n’est pas que réside en nous, de par 

notre nature, le caractère propre de Fils de Dieu. Car l’exercice de notre voix n’est pas ce qui 

caractérise notre nature, et autre chose est de parler, autre chose est d’être ! 

 

Hilaire de Poitiers, La Trinité, Livre VI, n° 44. 

 

Il est préférable d’être animé plutôt que dirigé. Car celui qui est dirigé fait quelque chose : et il 

est dirigé pour exécuter correctement son ouvrage. Mais celui qui est animé comprend à peine ce 

qu’il fait. Et cependant, la grâce du Sauveur l’emporte tellement sur nos volontés que l’apôtre 

n’hésite pas à dire : « Tous ceux qu’anime l’Esprit de Dieu sont fils de Dieu » (Rm 8,14). Les fils 

de Dieu sont animés pour faire ce qui doit être fait ; et lorsqu’ils l’ont fait, ils rendent grâces à 

celui qui les a animés, parce qu’ils l’ont fait correctement, c’est-à-dire dans la joie et l’Amour de 

la justice, et qu’ils se réjouissent d’avoir reçu la douceur que donne le Seigneur pour que sa terre 

produise son fruit. Car il donnera le nom de collaborateur à celui qui agit ainsi, parce qu’il a lui-

même fait quelque choses. Ils sont donc fils de Dieu, tous ceux qui sont animés par l’Esprit, qui 

n’agissent pas sous la contrainte de la lettre de la Loi, ni sous la menace, ni en raison d’une 

promesse, mais sous l’action de l’Esprit qui éclaire et vient en aide. 

 

Guillaume de Saint-Thierry, Exposé sur l’épître aux Romains, Livre V. 

 

« Ceux qui sont dans la chair ne peuvent plaire à Dieu » (Rm 8,8) : c’est-à-dire ceux qui se fient 

à la chair, qui suivent leurs concupiscences, qui demeurent en elles, qui se complaisent dans leurs 

voluptés, qui mènent une vie bonne et heureuse dans leurs délices, ceux-là ne peuvent plaire à 

Dieu. Il ne faut pas comprendre, en effet, ceux qui sont dans la chair comme ceux qui vivent dans 

la chair, et ils sont nombreux ceux qui méritèrent de plaire à Dieu en vivant dans la chair, car ils 

n’étaient pas dans la chair bien qu’ayant vécu dans la chair. Ils soutenaient la chair et n’étaient 

pas soutenus par elle. Ce qui explique la suite : « Mais vous, vous n’êtes pas dans la chair mais 

dans l’Esprit, si l’Esprit de Dieu habite en vous » (Rm 8,9), c’est-à-dire si vous vous réjouissez de 

la Loi de Dieu dans votre cœur. Car si vous présumez de votre esprit, vous êtes encore dans la 

chair. Et vous n’êtes pas dans la chair, si vous êtes dans l’Esprit de Dieu. Mais si l’Esprit de Dieu 

se retire, l’esprit de l’homme, par son propre poids, retombe dans la chair ; il revient aux actes 

charnels, il revient aux concupiscences charnelles, et le dernier état de cet homme est pire que le 

précédent (Lc 11,26). Donc, que la nature pauvre et viciée ne se vante pas, qu’elle ne s’enfle pas, 

qu’elle ne s’arroge pas une vertu propre, car « si quelqu’un n’a pas l’Esprit du Christ, il ne lui 

appartient pas » (Rm 8,9). C’est l’Esprit même de Dieu qui est l’Esprit du Christ ; c’est l’Esprit 

du Père qui est l’Esprit du Fils. Et maintenant, avec le secours de sa miséricorde, nous avons 

l’Esprit du Christ, nous jouissons de la justice et de l’intégrité de la foi catholique, grâce 

auxquelles nous savons que l’Esprit de Dieu est en nous. Mais qu’en est-il de cette chair mortelle 

... 

Écoute ce que Paul dit : « Le corps est mort » (Rm 8,10), mais ce n’est pas en raison de la 

fragilité terrestre, mais à cause du péché. Et, avec une grande précaution, il ne dit pas qu’il est 

mortel, mais qu’il est mort. Car, avant d’être soumis à la corruption, notre corps, promis à 

l’incorruptibilité des saints, pouvait être mortel sans jamais être malade. Le fait de mourir avant 

d’avoir été malade prouve-t-il qu’on ne peut pas être malade ? Ainsi notre corps était mortel : et 

cette mortalité était appelée à être transformée en incorruptibilité éternelle, si l ’homme avait 

conservé sa justice par son obéissance. Mais ce corps mortel ne devait lui-même connaître la 

mort qu’en raison du péché. C’est cette transformation qui aura lieu à la résurrection, lorsqu’il 

n’y aura plus ni de mort causée par le péché, ni de mortalité telle qu’elle était avant le péché. 

 

Guillaume de Saint-Thierry, Exposé sur l’épître aux Romains, Livre V. 

 

Celui qui est vivant a des sens spirituels pleins de vie ; mais tous ne les ont pas exercés et 

ouverts pour entendre la Parole de Dieu. Si le Seigneur Jésus n’excite lui-même et n’ouvre notre 

ouïe intérieure, notre esprit devient sourd et muet au contact de la Parole divine ... Mais 



 

comment s’opère ce réveil de nos sens intérieurs ? L’apôtre nous l’enseigne en Rm 8,13 : « Si vous 

faites mourir par l’Esprit les œuvres de la chair, vous vivrez », c’est-à-dire selon l’Esprit, 

l’intelligence des choses spirituelles. La raison en est que, l’esprit étant vivifié, les sens de l’esprit 

participent à cette vie ... L’auteur du livre de « l’Esprit et l’âme » nous le prouve, lorsqu’il écrit : 

« Lorsque le sens extérieur de la chair use du bien qui lui est propre, le sens intérieur est comme 

plongé dans le sommeil, car celui-là ne connaît pas les biens intérieurs, qui se laisse entraîner par 

le plaisir que lui offrent les biens du dehors. Celui qui vit en la chair, sent en la chair, évite autant 

qu’il est en lui les souffrances de la chair et ne cherche que les consolations de la chair. Un tel 

homme ignore entièrement les blessures de son âme et ne se met point en peine d’y chercher un 

remède. Mais si le sens extérieur, qui se répand en ce qui est chair, vient à mourir, le sens 

intérieur commence alors à revivre ; l’homme se sent lui-même, il sent son esprit, il sent ses 

blessures et en même temps ce qui fait son bonheur ; et cela d’une manière d’autant plus parfaite 

que ce sentiment est plus intime. Pour ceux qui en sont là, l ’oreille de l’âme n’est plus fermée ; ils 

entendent la voix de Dieu qui se fait entendre au-dedans d’eux-mêmes. 

 

Bonaventure, Les 7 chemins de l’Éternité, Livre III, ch. 3. 

 

 Sur Jean 14,15-16.23b-261 

 

Le Seigneur lui-même s’en porte garant : nous sommes en lui par la communion sacramentelle 

de sa Chair et de son Sang : « Et maintenant, dit-il, le monde ne me contemplera plus, mais vous, 

vous me contemplerez, parce que je vis et que vous vivrez ; car je suis en mon Père, et vous en 

moi et moi en vous » (Jn 14,19-20). Si le Seigneur avait voulu nous laisser entendre qu’il n’y a 

entre lui et son Père qu’une unité de volonté, pourquoi aurait-il exposé cette sorte de graduation 

et d’ordre qui permet d’arriver à l’unité parfaite ? C’est que la foi nous demande de croire que le 

Fils est dans le Père par sa nature divine, tandis que nous, au contraire, nous sommes en lui grâce 

à sa naissance corporelle. Ainsi, il nous est aussi enseigné que nous arrivons à l’unité parfaite par 

l’intermédiaire du Médiateur : Il demeure dans le Père, alors que nous demeurons en lui, et il 

demeure en nous, tout en demeurant dans le Père. Ainsi, nous nous élevons à l’unité avec le Père. 

 

Hilaire de Poitiers, La Trinité, livre VIII, n° 15. 

 

Le Christ en tout est notre vie. Sa divinité est vie, son éternité est vie, sa chair est vie, sa 

passion est vie. Aussi Jérémie a-t-il dit : « Nous vivons dans son ombre » (Lm 4,20). L’ombre de 

ses ailes est l’ombre de sa croix, l’ombre de sa Passion. Sa mort est vie, sa blessure est vie, son 

sang est vie, sa sépulture est vie, sa résurrection est vie pour tous ...  

Il est le grain : en son corps il a été déchiré et il est mort, pour produire en nous beaucoup de 

fruit. Sa mort est donc le fruit de vie. Donc ce qui a été fait en lui est vie. 

La chair a été faite en lui ; l’enfance a été faite en lui, elle est vie ; le jugement a été fait en lui, 

il est vie ; la mort a été faite en lui, elle est vie ; la rémission des péchés a été faite en lui, elle est 

vie. L’Église est vie, elle a été faite en lui. 

 

Ambroise de Milan, in Lectures pour chaque jour de l’année, V, p. 11. 

 

Cet Esprit du Christ est en quelque sorte un titre à la possession divine. Mais, dites -moi, a-t-il 

vraiment l’Esprit du Christ celui en qui la haine amoindrit le jugement, celui que gonfle l’orgueil, 

celui que la colère exaspère jusqu’à briser la cohésion de son raisonnement, celui que tourmente 

l’avarice, celui qu’énerve la luxure ? Or, l’Esprit du Christ, c’est Celui qui fait aimer les ennemis 

comme les amis, qui fait dédaigner les biens terrestres et œuvrer pour ceux du ciel, qui fait 

réprimer la chair à cause de ses vices et retient l’esprit loin de toute concupiscence. Si donc vous 

voulez connaître le droit d’être possédé par Dieu, sachez apprécier la personne de Celui qui vous 

possède ... Autrement dit : celui qui n’est pas mené par cet Esprit, maintenant que Dieu habite en 

lui, n’aura aucune joie par la suite à contempler la splendeur divine. 
 

Grégoire le Grand, Homélies sur Pâques, hom. 24, n°- 6. 



 

« La parole que vous avez entendue n’est pas de moi, mais de mon Père » (Jn 14,24). Vous le 

savez, le Fils unique qui parle, est lui-même le Verbe du Père, de sorte que la parole du Fils n’est 

pas celle du Fils, mais celle du Père, puisque le Fils est lui-même le Verbe du Père. « Je vous ai dit 

ces choses tandis que je demeure avec vous ». Le Verbe incarné demeure et s’éloigne tout 

ensemble : il s’éloigne de corps, il demeure selon sa divinité. S’il dit alors être demeuré jusque là 

avec eux, c’est que, leur demeurant présent par son invisible puissance, il allait leur retirer sa 

présence visible et corporelle. « Mais l’Exhortateur, l’Esprit saint ... vous rappellera tout ce que je 

vous ai dit » (Jn 14,26). Beaucoup parmi vous, mes frères, savent que le mot grec Exhortateur 

signifie en latin avocat ou consolateur. Il est appelé avocat, parce qu’il intervient devant la justice 

du Père pour les fautes des pécheurs. Et, bien qu’il soit un substantiellement avec le Père et le 

Fils, il est dit prier pour les pécheurs, parce qu’il fait prier ceux qu’il a comblés. C’est ce qui fait 

dire à Paul : « L’Esprit lui-même prie pour nous avec des gémissements ineffables » (Rm 8,26) … 

L’Esprit prie lui-même, en ce sens qu’il inspire une ardente prière à ceux qu’il a comblés. Le 

même Esprit est encore appelé Consolateur, parce qu’en donnant, à ceux qui pleurent leurs 

péchés, l’espoir du pardon, il dissipe l’affliction et la tristesse de leur âme.   

 

Grégoire le Grand, Homélies sur les Évangiles, hom. 30, n°- 2-3. 

 

Le Fils a tout fait pour nous. Que pourra alors faire de plus l ’autre Paraclet ? (Jn 14,16). Nous 

avons causé un préjudice à Dieu ; mais, comme on le dit familièrement, nous lui « avons fait 

droit », ... donné « un gage pour le forfait » ; nous lui avons soustrait un homme, et lui en avons 

restitué un meilleur ; nous lui avons enlevé un esclave, et nous lui relâchons son Fils. Que dire de 

plus ? Nous avons été cités ; nous avons entendu la plainte ; nous avons été convaincus ; jugés, 

nous avons tout restitué. N’est-ce pas suffisant ? Oui, certes ! Mais pour la Rédemption, pas pour 

la faveur ; pour la justice, pas pour l’amitié. Maintenant, l’homme est juste en ce qui regarde le 

passé : que fera-t-il dans l’avenir, lui qui tombe sept fois le jour (Pr 24,16) ? Lui dont les « sens 

sont dès la jeunesse portés au mal » (Gn 8,21), qui le maintiendra dans le bien ? Ou, s’il tombe, 

qui le relèvera ? « Malheur à qui est seul ! S’il tombe, il n’y a personne pour le relever » (Eccl 

4,10). J’ose le dire, sans l’Esprit il est seul. Oui, qui a le Christ sans l’Esprit est seul. Ce n’est pas 

sans raison, en effet, qu’après le Christ est envoyé l’Esprit : « Il vous est avantageux, dit-il, que je 

m’en aille ; autrement, le Paraclet ne viendra pas » (Jn 16,17). 

 

Isaac de l’Étoile, Sermons, serm. 45, n° 6-7. 


